Mettre fin à la mutilation génitale féminine et à l’excision au Sénégal 

21 novembre 2005 

Autrefois, Ouraye maniait les outils de sa profession avec le détachement d’une chirurgienne :

Ouraye Sall, ancienne exciseuse :

« J’en prenais un et je le coupais en deux, puis je coupais les côtés pour ne pas faire mal à la fille. »

À présent, elle se sert de sa lame comme d’un outil de campagne :

Ouraye Sall : 

« Je le faisais automatiquement. Et puis, tout d’un coup, j’ai appris que ce n’était pas nécessaire ... Alors j’ai ressenti une grande pitié pour toutes les filles que j’avais excisées. »

Au Sénégal, une révolution silencieuse s’opère contre la pratique des mutilations génitales féminines/excision. Venus de 70 villages de la région de Matam, tous, petits et grands, promettent de renoncer à cette pratique. 

C’est à une campagne d’information sur la santé et les droits des femmes menée par une ONG appelée Tostan, avec l’aide de l’UNICEF, que l’on doit ce retournement. 

Un tiers de la population a déjà dit non à l’excision. 

Pour les femmes, c’est un peu la journée de la liberté. 

Les hommes aussi ont donné leur assentiment. 

Samba Demba Sall, chef de village :

« Cette liberté ne signifie pas que nous sommes contre elles, pas du tout, cela veut dire qu’elles ont demandé quelque chose, elles ne l’ont pas eu, mais maintenant elles l’ont, et cela signifie la liberté pour elles. »

Certains viennent de loin, de régions qui résistent encore.

Dieynaba a peur que sa fille de trois ans soit excisée pendant son absence.

Dieynaba Sarr, mère de famille :

« Je me sens si faible là-dessus ... Pour ce bébé, pas question. Je sais que personne ne l’excisera. Mais l’autre est élevée par sa grand-mère, alors je n’en suis pas sûre. »

Il reste beaucoup de chemin à faire pour abolir cette pratique, mais au Sénégal, on peut voir le début de la fin d’un héritage néfaste. 

